
LE DEMOCRATS 
DU 9 OCT0BRE 1858. 

t'N'E KSQUV3SS 

BE it. ALEXANDRE DUMAS 
Dana un voyage, par Desbarrolles. 

En s'occupant beaticoup de nous, 
Dumas nous a don»t} le droit de parler 
aussi un pcu de lui, et noua alions es-
eaycr, en quelques lignea, de d^peindre 
a noe lecteure cctte belle, cette riche na
ture, telle que nous I'avons vne dans le 
deshabille du voyage. 

Binnas, tout le monde le sait, est 
d'une tr£s-hante taille et d'une force her-
cult-enne; il ee tient droit et leve haut 
la tete, \>rdinairement pench^e vingt 
heures par jour sur le pnpitre du travail. 
Ses mouvements 8ont ais<5s'et pleins de 
noble8»o; sa chevelure, luxuriante, lui 
forme comme i»ne couronne eur le front; 
et lorsqu'il est en costume, il a l'aspect 
et la tournure de quelque prince, de 
quelque chef de peuplade : on dirait un 
dee rois Mages venus pour adorer J.-G. 
Ses yens, grands et a fleur de tote, an-
noncent son immense memoire. Son 
front possedc tous les organes que Gall 
accorde aux homines supdrieurs. Ses le-
vres, tin peu epaisses, sont pleines de 
finesse, d'esprit et de caprice; mais leur 
caractfcre le plus saillant, celui qui frap-
pe, qui saisit, e'est la bienveillance qui 
ritdanB les coins de ea bouche, rayonne 
dans ses yeux, dans sa pose, dans son 
allure, et donne une grace aflbclueuse a 
cbacun de ses mouvements. Sa voix, un 
peu 6\ev6e, a un son argentin et parfois 
mdtallique, qui se prete admirablement 
a la plaisanterie, et domine les autrcs 
roix par son timbre vibrant. Ses mains 
sont petitcs, fines, belles, et il en est 
trfcs-fier. 

Ses deux grands plaisirs sont le tra
vail et la cawserie; l'un le repose de l'au-
tre, et il y trouve m£me un aliment pour 
des creations nouvelles. Ghez un homme 
de cette force, rien n'est perdu. II puise 
& pleines mains dans le sable d'une con
versation insignifiante, e£ le rejette en 
poigndes d'or et de diamante a mille fa-
cettes. D'un ver luisant il fait une ^toile. 
Quand il parle, il attache, il subjugue, il 
entraine, et, quel que soit le sujet adop
ts, il egrenc sur la terre des phrases a 
faire la reputation d'un litterateur. Je 
me rappelle qu'un jour, S; Alcala-Real, 
jour de fatigue entifcrcment passd sur le j 

dos dee mulets, il nous tint tous (Sveilles 
jusqu'a tuois heures du matin, retenant 
no tie haleine pour mieux l'ecouter, et 
cela en nous parlant de l'histoire romai-
ne, qu'il nous faisait adorable comme un 
c»nte des Mille et une Nuits. Ce fut lui 
qpi se fatigua le premier et demanda de 
ee mettre au lit. II dort trois ft quatre 
heures, quelquefois moins, et il possede 
une merveilleuse faculty je l'ai vn extd-
nn^, n'en pouvant plus, sommeiller dix 
minutes, le temps qu'il nous fallait pour 
fondre la graisse de pore qu'il destinait 
a notre cuisine; et puis, lorsque nous le 
r^veillames, comme il nous l'avait re-
commando, parce que 1'opdration etait a 

A point, il etait repose, frais, vermeil. 
* Sa nuit etait faite. 

La cnisine dtait, en route, une de ses 
plus chferes recreations, et il etait fier de 
son talent d'artiste culinaire, plus, je 
srois, que de ses cenvres de litterateur. 
II avait invente une combinaison qui 
remplagait le vinaigre en Espagne, et il 
nous composait avec un amour immense 
une sauce en remoulade, ma foi, ddl i-
cieuse, et qui nous faisait devorer avec 
ftrocite lea poulets generalcment durs 
du pays. Un Anglais l'a suivi de Madrid 
k Tolfcde et Arfcnjuez par amour pour 
cette sauce. Get Anglais etait un nabab 
enormement riche, et s'il n'avait pas du 
retourner absolument aux Grandos-In-
des, je crois qu'il nons aurait accompa-
gnes tout le long du voyage. Aussi il 
fallait voir, lorsque Dumas risquait un 
plat nouvoau, avec quelle inquietude il 
•nivait les emotions gastronomiqucs qui 
se rtfletaieat sur le visage de son admi-
ratsurf Et quand les yeux de l'Anglais 
se dflataieut et qu'il degustait avec une 
joie rayonnante le pkt presents, alors 
Dumas triomphait plus fiferement que le 
jour de ses plus eclatants succes an the-
itre. Giraud, qui est un gourmet trfes-1 
distingue, avait ete, en cette qualite 
eminente, prorau aux haivtes fonctions 
d'aide de cuisine, et rien ifetait plus 
amosaht que lorsqu'il s'elevait entfeux 
one discussion scientifiqiie an strict 

d'uue epice que Dumas croyait devoir j  
ajouter, et que Giraud n'approuvait pas. I 
Alora Dumas faisait etinceler les plus ' 

j holies paillettes de sa riche imagination, i 

I et jetait dans l'atre du foyer dos periodes 
; merveilleuses a faire mourir de depit un ; 

Brillat-Savarin. 
Mais Giraud tenait bon et ne se ren- ] 

dait qir'a 1'epreuve du gout, et alors ! 

Dumas resplendissait de fierte. 

On pent juger, par ces plaisirs inno-l 
cents, de la bente de son creur; et, en 
vdrittf, il y a chez lui un enthousiasine 
juvenile et meme une sorle de naivete. 
Sa bonto naturelle endort son immense 
penetration, et 1'experience de la vie ne 
l'empeche pas de croire aux gendrtux 
instincts de l'huinanite. D'ailleurs, son 
existence laboriouse le tient presque 
toujours en dehors du monde, dans ces 

' pays de lutins et de fees crees par son 
indpuisable imagination. 

11 ne sait refuser a personne. II donne 
a tous ceux qui lui demandent. Que de 
billets de cinq cents francs ($100), de 
mille francs ($200) meme, out passe de 
son bureau dans la main du solliciteur 
qui avait su pendtrer jusqu'a lui! 

S'il etait accorde a tin homme de re-
cueillir en un seul jour ce que Dumas a 
donne dans sa vie, cet homme pourrait 
a l'instant meme prendre voiture ct 
acheter un hotel dans le plus beau quar-
tier de Paris. En outre, qui peut se van-J 
ter d'avoir fait vivre plus de families j 
que lui avec ses huit cents volumes et j 
ses drames, non-seulement en France, j 

mai3 en Belgique, en Amerique, en Es-! 
pagne, en Allemagne, surtout, et j'en | 
arrive, ou il a detronti les romanciers du j 

navs? 

• Oe qui a souvent excite mon admira
tion, e'est sa grande puissance sur lui-! 
m e m e ,  o u  e n  d ' a u t r e s  t e r m e s ,  s o n  i n d i f l e - j  
renee complete des ennuis de ce monde. j 
Lorsque, pendant notre voyage, une let- j 
tre lui annoncait un ddsappointement, 
une tracasserie, un chagrin poignant, il 
refiechissait quelques instants, marchait 
pendant dix minutes en avant, en bais-
sant la tete, puis il s'arretait ct sc re-
tournait vers nous avec son aimable fi
gure riante. 

Tout etait passe, il n'en etait plus 
question. 

II s'abandonne enticement a la Provi
dence. 

Quand on lur signale un point mena-
9ant dans 1'avenir, qui grandit en avan-
9ant toujours et se ddroule en nuage 
noir, Dumas ne se donne pas la peine 
d'y fixer les yeux.—Dien y pourvoira, 
dit-il. 

Voici le cachet qu'il a donne a sa fille: 
Dens dedit, Dens (libit. (Dieu a donnd, 

Dieu donnera.) 
On lui a souvent reprochd ce peu de 

souci de 1'avenir, et la, peut-etre, est une 
des sources de son talent. On veut en 
faire un calculateur, et Ton ne refitichit 
pas qu'il ne serait pas Dumas s'il etait 
Rothschild. 

Le travail est pour lui si facile, que 
l'on comprend, en le voyant a l'asnvre, 
comment il a pu conserver une sante si 
forte apres avoir tant produit. II ecrit 
partout, sty:4la table d'uue auberge^dans 
une voitnre, dans une barque, entoure 
d'amis qui causent, et, en dcrivant, il 
sourit toujours. II ne se relit jamais, et ne 
fait pas ou presque.pas de ratures. Si un 
passage ne lui va pas, il le dechire, re
commence et fait mieux. Je l'ai vn ecrire 
d'un jet, a M. le prince de Montpensier, 
une lettre sur laquelle il reservait des 
places pour y faire mettre des dessins 
de Giraud et de Boulanger. La lettre, 
calligraphiee comme l'aurait pu faire a 
grand'peine un professeur assermentd, 
avait ete expedie'e sur un banc de quart 
aupres du gouvernail qui criait sans 
cesse, ct au milieu de matelots qui cou-
raient poor faire la manoeuvre, et cela 
sans lever la tete, sans e'arreter une se 
qonde, sans se recueillir un moment. 

Mais dans le voyage, il voulait sur
tout se divertir et se reposer, et passait 
presque tout son temps a guetter les oi-
saaux de mer, qu'il tirait souvent a balle 
avec une merveilleuse adresse. II parais-
sait ne rien remarquer, et telle etait la 
spontaneity de son intelligence et sa 
grande memoire, qu'il avait tout vu et 
n'oubliait plus. En relisant les pages du 
w Veloce,,' j'ai tronve une foule de details 
d'une grande verite, dont nous avions 

: re9u llmpression, presque aussit6t effa-| 
| cee, et dont il n'avait pas paru prendre 

; le moinclre souci. II faut approcher ces 
• organisations dVIite. pour compr^ndre 

ce qu'elles valent, et encore chaque jour 
vous apporte un nouveau sujet d'etonne-
mont. Il est certain pour moi que Dumas 
n'oublie plus ce qu'il a vu on lu une fois 
seulement. II aime surtout a entendre 
parler son fils, dont 1'esprit depasse tout 
ce que l'on peut imaginer; il en est tres-
fier, et a juste litre; il rit du meilleur 
cceur du jnonde de se.s adorables saillies; 
mais - son grand bonheur, en voyage, 
etait de faire briller, a leur tour, chacun 
de ses compagnons. 

Personne n'est plus affable que lui, et 
personne n'est aussi moins fier. 

—Mais, va-t-on s'ecrier, il esfc"orgueiI-
leux! 

—Et pourquoi ne le serait-il pas? Et 
puis, il n'y a peut etre pas un homme 
reellement superieur, un seul! qui ne se 
soit dit de lui-meme, dans ses reves inti-
mes, ce que Dumas ecrit et proclame de 
son propre merite. Dumas a le defaut de 
parler haut dans ses reves. Pour ma 
part, je trouve dans la franchise de son 
orgueil quelque chose de loyal qui fait 
que je l'aime encore plus. Comme toutes 
les natures d'elite, il procfcde par elan : 
souvent cnthonsiaste sublime, il est sou
vent aussi femme ou enfant par le cceur 
J'ai parle du cachet de J3a fille, voici le 

sien : 
J'aime qui t/i'aime. 
En trois mots, il a su se peindre. 
Nous n'ajouterons plus rien apres lui. 

— 
(An DEMOCRATE.) 

Mes ;«Iienx h, toi seule, et mes dernieres larmeB, 
0 toi qui m'apparut aux jours de mon printcmps, 

I'leine de mjsteres etde charmes. 
Ange dont le sourire a luit sur mes beaux ans, 

De l'espoir gracieux mensonge, 
Ton image s'est montree,. comme se montrent d'un 

• [songe, 
Les doux enchantements. 

ILdlas! par le destin mon cceur s^pare, 
Ne connaitra jamais ni bonlieur, ni repos; 

Et mon ame ^garee 
Te cherchera encore dans la nuit des tombeaux. 

I'uisqu'a mon avenir, toute joie est ravie, 
Moi, sans but, sans desirs, j'irai trainer ma vie 
Dans une autre contree, sous nil soleil lointain; 
J'y vcrrai finir mes jonrs avec indifference, 
Ainsi qu'un voyageiu-, qui, lassg du chemin, 
Prfes d'un fleuve stranger, s'assied sans esp^rance, 

Penohe sa tfite sur sa main, 
Et regarde L 8 Hots qui coulent en silence. 

**# 

ASSASSIXAT.— Ces jours derniers, le 
corps de M. Stephen Tier,—econome sur 
I'habitation de M. Th. J. Stafford, & 18 
milles au-dessous d'Alexandrie, sur la 
Riviere-Rouge, — a ete trouve dans le 
champ de coton, perce de cinq coups de 
poignard. La tete avait ete litteralement 
ecrasde par un instrument contondant. 
Un esclave de M. T. J. Stafford, sur le-
quel se portaieut les soup§ons, a ete ar-
rete et sera prochainement jugd. 

Morphy, notre celfebre joueur d'echecs, 
a ete battu, a Paris, par Harrwitz (prus-
sien), a la Ire partie, qui a dure 3 h. 

OIIIGIKE DU SCORE D'ERABLE.—II s'est 
eleve, tout recemment, nn vif debat au 
sujet de ce sucre. La Nouvelle Angle-
terre s'en attribuait l'invention, dont 
elle pla9ait l'epoque en 176^. Mais la 
presse canadienne a proteste energique-
ment et a prouve que les Canadiens 
fran9ais faisaient du sucre d'erable bien 
avant la Revolution. D6s l'annee 1121, 
le jesuite Charlevoix, dans son histoire 
de la Nouvelle France, ou Canada, de-
crivait minutieuscment les precedes de 
fabrication de cet article, que les In-
diens eux-memes ignoraient, et qu'ils 
apprirent des Fra^ais. 

La demonstration de Cherbourg a eu 
lieu juste 100 ans, jour pour jour, apres 
la ddfaite des Francais en bataille navale 
pres de Cherbourg, par les Anglais, qui1 

sont entres dans le port et ont brule 
flotte, magasins et arsenaux.—II parait 
que Napoleon in- n'a pas oublie cette' 
date.—Par une autre coincidence qu'on 
nq peut 6upposer accidentelle, le com-
mandement de la ilanche a ete donne a 
sir Freemantle Howe, le petit-fils du 
vainqueur. Tout cela est de bon augure. 

La recompense allouee au savant ame-
ricain Morse, l'ingenieux inventeur des 
appareils de telegraphie electrique, a 
ete de 400,000 francs ($80,000), dont la 
France paiera, a elle seule, 235,000 fr. 
($47,000) ! L'Angleterrc ne peut rien 
donner, son or etant tout absorbe dans 
la construction de forteresses qui mar-
cheront de pair, dit-on, avec Cherbourg! 

II a ete defendu it la presse fran9aise 
de rien publier du testament de la du-
chcsse d'Orleans. La Presse l'avait ce-
pendant fait en supprimant les passages 
politiqjies. 

LA FOLIE EN ANGLETERRE.—On lit dans 
le "Morning Chronicle": 

"Les derniers releves de la situation 
du pays, indiquent qu'il y a 10,429 luna-
tiquos et 7,G36 idiots, seulement dans la 
population pauvre du pays. En outre, il 
y a beaucoup d'autres individus dont 
l'intelligence est affectee, et qui portent 
le n^mbre des insenses & 
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"a m a, 

Graimnard & C10' 
o 

AU CHEMIN" NEUF, 

SE RECOMMANDENT 
a leuis Amis et Prati- JJT j 

ques de cette paroisse. Us continuent 
a avoir un grand assortiment de toutes 
sortes de marchandisss. 

Conditions et prix favorablcs. 

m « ri 
SIMON et LOEB 

ONT L'HONNECR 
d'annonccr a leurs 

Amis et au Public, 

Qu'ils vienneut de recevoir, par les derniers 
arrivages du Nord et de l'Eufope, un assorti
ment complefc ct choisi des Marcliandises sui-
vantes : Quincaillerie et Coutellerie fines; Mur-
chandises Sfeches de premi&re quality; Drogues 
et Medicaments^frais; Fayence, Porcclaine, et 
Verrerie assorties; Parfumerie, Comestibles et 
Conserves Alimentaires de choix—le tout est en 
vente a des prix modtJres. 

gg, Mme AUBE1., 

% % 1 \ § 
DE PARIS, 

OFFRE respectueusement ses servi
ces aux Dames et aux Families de cette 
Paroisse. 

Mme AUBEL est domiciliee chez M. 
GCILI.AUME KNAPS, au Chemin Neuf. 

P. A. ROY, 
AYOCAT , CONSEILLER 

ET 
N0TAIRE PUBLIC. 

OFFICE A LA MAISON NE COUR, 
Pointe Coupee (Le.). 

pg- Direction : "FAFSSE RIVIERE (LE.)". 

A V I S .  
Le soussigne aiinonce au public que 

le 11 septembre prochain, il ouvrira sa 
salle de danse (les Trois*Cceurs), situee a 
Cook's Landing.—II y aura bal tous les 
samedis de chaque semaine. Rien ne sera 
neglige afin de les rendre agreables. 

ADMISSION.—Pour les cavaliers seule
ment : 50 cents. LEON LABAT. 

^ F. ROMAND, 

BAYOU SARA (Le.), 
ANNONCE respectueusement a ses 

anciens amis et pratiques et au public 
en general qu'il a rachete son Etablisse-
ment de Bijouterie, et qu'il est pret en
core, comme par le passe, ales satisfaire 
autant que possible. 

II a actuellement en main un Assorti
ment Complet de Montres et de Bi
joux qu'il offre it vendre a des prix mode-
res, mais pour du com/ptant seulement. 

Tout ouvrage de fabrique ou de 
reparation fait chez lui est garanti. 

24avr. 

S. PARR. 
NEGOCIANT en COMES TIBLES 

ET 
PRODUITS DE L'OUEST. 

BAYOU SARA (Le.), 

a .  V f .  SHAW. W. W. SHAW. 

G. ¥. SHA¥ & CO.. 
Jlktjianiis - CnnimissioniKiirrs, 

No. 24, Rue POYDRAS, NLLE-ORLEANS. 

D. STOCKIXO, D.L. STOCKING, 
Pointe Coupe'e, Le. Bayou Sara, Le. 

CHIRURQIEN S- DENTISTES. 
LES Docteurs D. L. et D. STOCKING sont 

prets a se rendre a I'appel de tous ceux qui ont 
besoin de leurs services professionnels, dans n'im-
porte quelle partie du pays. 

Le Dr. D. Stocking peut toujours etre vu h 
la demeure de M. P. M. Moore, "a la Pointe Cou-
pde. 7fev-ly. 

AVIS 
Pendant mon absence de 1'Etat, M. 

E. Gerard, de la Nouvelle-Orle'ans, est 
charge de me representer dans tout ce 
qui a rapport aux affaires de I'habitation 
de la Grande Baie. 
25 juin 1858.^ A. L. MAHOUDEAU. 

AVIS AUPUBLJC^ 7 
Le public est prevenu de ne pas ne-

gocier ou prendre en paieiftent un cer
tain billet date le ler aoiit 1857, pour la 
somme de $150 00, payable a I'ordre 
d'Omer Gueho, le 5 janvier 1859, signd 
par Savinien Pourciau. 

La condition de ce billet n'ayant pas 
ete remplie, je suis decide de ne pas le 
payer. SAVINIEN POURCIAU. 

C7G7~HALE, 
G E O M E T R E ,  I N G E t f l E U R  

ARPENTEUR DE PAROISSE, 

SE charge de la location de brevets de terres 
des Etats-Uois dans l'Etat du Missouri et le 

Tern to ire d'lowa. 
II se charge aussi de la ventc et de 1'achat de 

terres en commission. 
M- HALE a le plaisir d'annoncer a see 

amis et au public, que, ayant ettduement nomine 
et commissionnd Arpenteur de Paroisse pour la 
paroisse de la Pointe Couple, paj^Son Excellence 
Robert C. Wickliffe, Gouverneur de l'Etat de la 
Louisiane, il offre ses services a ses concitoycn* 
en cette capacite. 

Son domicile est sur le bord du fleuve a quatre 
milles du Chemin Neuf. 10 av 

Points Coup?4;?. 3 avril-td3. • 

PACHOT, 

Jk IE Ea 03 IE a. s IE <, . 
j Rue Sun, pros de lV-^'lise Mothbdiste.; 

BAYOU SARA (Le.),  
Tient constammenten main des Fusils : 

pour la vente. uvr-

"henry tenny. 
CHAKPENTIEK ct MKMTISIEK, ( 

BAYOf SAfiA { I .e.). 
A phonnPiir d'anno:K t'V a f t an puMic j 

A i[u'il tient. C'lnstnniuv-iH on nn a.-yorti-i 
rtjent complet d« CEllCULiLS ilj^ L'ALLIQL'Ea j 
PATENTES ds CRANK, a son Atelier.aupres] 
de l't'ruriotle M. ,T. H. Ilifiichaw, a Bayou Sam. i 

gS3" M. DEMOUV est mon Agent pour la 
rente de ces cercueils. dans la paroisse de la j 
Pointe Conp«5e: il en a toujonrs un assortment 
complet en disponibiiite. 

lO avril H. TENNY. 

COLLEGE POYDRAS. 
PAROISSE DE LA POINTE COUPEE. 

LES EXERCICES de cette Institution com 
menceroiit le premier lundi de f'evrier. 

Le coui-s des etudes compri'iirira toutes celles 
qui sont generalcment euseignees dans les meil-
leurs colleges du pays, et une attention speciale 
sera donnee a tout ce qui, dans le cours des 
gtudes, peut avoir une importance partieuliere 
relativement aux alfaires de la vie; de suite que 
ceux qui aurout pris leurs degres dans cette insti
tution, possederont. a leur entree dans le monde,_ 
des connaissauces pratiques, aussi bien que scion-" 
tifiques. 

La longue experience du Surintendant actuel 
dans la carriere de renseignemeat. et les heureux 
resultats obtenus par lui, lui inspircnt de la con-
fiance, et lui donnent le droit, d'assurer ceux qui 
voudront bien lui coufier lenrs enfants, qu'ilsseront 
parfaitement satisfaits, ct tons le rapport de l'dtu-
deet de l'avanccment, ct sous celui du confortablc 
et du necessaire physiques des dlfcves. 

Nul Professeur ne sei-a employe comme aide s'il 
n'est reeonnu comme etant parfaitement capable 
de remplir son maudat. 

Les plus grandes fncilite's possibles seront reu-! 
nies dans cette institution, potu' hiiter les jtrogres • 
deseieves; outre tons les instruments et appareils j 
de chimie, de pliilosophie et de physique, elle pos- j 
sede une bibliothfcque choisie ct complete. 

Ce college offre des facilite's pour retude de la i 
langue auglaise qui ne sont surpassees par eelles j 
d'aucune autre institution du pays, etant situee 
dans une paroisse oil les deux langues sont parlees | 
avec une e'gale facilite. 

CONDITIONS. 
Cours d'instruction, avec pension, blan-

chissage, etc., par an $250,00 
Cours d'instruction et demi pen

sion, par an 200.00 
Cours preparatoire, par an f>0.00 j 
Courk de Classiques 75,00 j 
Honoraires de matricule, (pour 

Internes seuls) 10,00; 
A. W. JACKSON, ; 

President. ' 
Pointe Coupee, 80 janv-1 an. j 

1) (J J; 1) i'i A It S 

COMERCIAL COLLEGE.! 
NO. 10G CANAL STREET. NEW OKLEANS. 

iS prepared to receive liadies, Gentlemen and 
Youths throughout the Year. 

There is now added a Mathemn tical Depanment 
includin<f Arithmatic, Algebra, Geomefry, Trigo
nometry, Surveying and Navigation (with practi
cal use of instruments), under the direction of 
Professor Charnock. A Department for the En
glish Language, under the direction of Professor 
M. B. McCarthy. A department for the French i 

Language, directed by Prof. Raphael Visart. A | 
department for the Spanish, directed by Prof. Al- j 
berto de Tornos, A department for the German, | 
directed by Prof. Gustave Yidal : and a depart- ! 
ment for Phonography, (S.|iort Hand) by Prof.: 
Geo. Charnock. 

The establishment is intended mainly for Adults i 
and those whose time is very valuable, and it is \ 
so arranged that persons who wish to learn any ! 
of these languages, or other branches of mention- ] 
ed, can do so without wailing for other matters, j 

None but the best and experienced Professors and i 
assistants will ever be engaged. There are nine 
apartments—a reception room elegantly fitted up 
for visil6rs, so that Pupils are never interrupted 
in their lessons ; and an apartment for the pupils 
of each Professor, and also practicing rooms, so 
that pupils are taking the full course in any one 
of these branches can have ten. hours' practice 

! each day. All things will be taught as they 
should be practiced in business and eveiy day lire. 
The English, French, Spanish and German, are \ 
now the commercial languages of the world, and [ 
the social, scientific and literary languages of the 
greater part of Europe and America, and are now 
daily becoming more important to all persons.— 
Pupils will be exercised daily in Reading, Writ
ing and Speaking any language they may wish 
to learn. 

TERMS—(Payable in advance). 
Penmanship, (lessons not limited) 2"> 00 
Book-Keeping, (double and single entry) .00 001 

" single entry alone, 25 00 
To qualify Professional Teachers of Pen

manship 100 00 
Phonography (Short Hand) 25 00 

MATHEMATICAL DEPARTMENT. 
Arithmetic per month, 20 00 
One lesson per day—(one hour is a lesson) 
Or full course 5p 00 
Algebra, per month 20 00 
Or full course 50 00 
Geometry per mouth 50 00 
Or *11^ course : 50 00 . 
Surveying per month 20 00 
Or full course 60 00 
Navigation (with^practical- use of instru

ments) per month 30 00 
Or full course 75 00 

LANGUAGE. 
Po any of these languages, one lesson per 

day, 20 per month ; two lessons per 
day, 30, db; or to learn to read, 
write, and also to ppeak a language 
grammatically (leisons not limited) 100 001 

Those persons who already speak a lan
guage and wish to become good read
ers, and also to read and write it 
grammatically 50 00 j 

Correct translations of Ancient or Modern Lan-! 
guages will be made at this Institution. 

N. B.—Visitors and persons on business are de-! 
sired to call from 8 to 9.A, M., 12 to 1, or 5 to (i! 
P. M. 

No pains or expense will be spared to make all | 
the Departments worthy of the confidence of the! 
public. Strangers are referred to circulars fur | 
letters from 

Gen. Andrew Jackson, late President"*of the I 
United States ; Hon. Martin Van Buren, late Pre-1 
sident of the United States ; Hon. It. M. Johnson. I 
late Vice'President of the United Slates; Hon. A. 
B. Roman, late Governor of Louisiana; Hon.! 
•James C. Jones, late Governor of Tennessee ; Hon. I 
John Gale lat»Govcrnor of Alebama ; Maj. Gen. i 
E. P. Gaines, late U.S. Army; Hon. John Bell,! 
U. S. Senate ; Rt. Rev. Bishop Miles, Tennessee ; 
Rev. Dr. Chamberlain, late President of Oakland 
College, Miss. Or they can refer to—-

Hon. Chas. Derbigney, C. Roselius, A. D. Cross-
man, and others, New Orleans, La. 

JiSf" Good Board can be bad at- $5 per week. 
_ _ RTTFUS D0LBE4R. 

J a". jflfOsnal Street. 

P. O. LEBEALI, 
; A V 0 C A T ET C O X < EIL L I; J; 

% OFFICK A LA , 

Mai son at CWr. 1'oinft Ccupt.\ 

1\ ,/TKCH A Si ICS, L\"VJp,'ToRs«. AN'D^L\.\'(' 
fuc'turers.-Tv.elfth Yeai-.-Prwuectiw 

SCIENTIFIC AMERICAN. 
I This work differs materially from 0;iier pu, 
I catioua being au Illustrated periodical, devoted 
chiefly U> the promulgation of information relutiau-

i to the various ifechanic and Chemic Arts. Iudu.C 
trial Mamilacturers, Agriculture. Patents' Liven" 
ti.ms, Eugiiiccrmg. Millwork, and all interests 
which the light of practical science is calculated 

, to advance. 
The Scientific American is printed once a week 

in convenient quarto form for binding, and pre
sents an elegant typographical appearance., gT 

! eryfnumber contains Eight Lai-ge Pages of read
ing, abundaufly illnstratcd wiih original ennu 

: vings—al! of them engraved expressly f,jr "this 
publication. 

Mechanics. Inventors. Engineers, Chemists 
Manufacfurers, Agricnltmisfs. and people of ev
eiy profession in life. will find ihe Scientific A-
merican to be of great value in their respective 

! callings. 
• tvept.rfs of 1 nitcd btates Patents jrranted are 
also published every week, including official cop

ies of all the Patent claims. These claims are 
j published in the Scientific American in advaiiM 
i of all other papers. 
i Much might be added in this Prospectus t« 
| prove that the Scientific American is a public*, 
i tion which every Inventor, Mechanic. Artisan 
J,and Engineer in the United States should putroc-
! ize; but the publication is so thoroughly known 
; throughout the country that we refrain from occu

pying further space. 
i Its counsels and suggestions will save them 
hundreds of dollars annually, besides affording 

I them continual source of knowledge, tlte ex-
; periertee of which is beyond pecuniary estimate. 
! TERMS OF SUBSCRIPTION— l 50 a year, or 1 
: for six months. 

-CLUB RATES: 
! Five copies for six months, 4 

" " " twelve " 00 
Ten " " six •• g o* 

" twelve " 15 ot 
i Fifteen" " " 22 00 
I Twenty" '• •• '• 28 ot) 
! For all clubs of twenty and over, tie; yearly 
subscription is only 1 40. 

Post-pay all letters and direct to 
MUNN k CO.. 

janl5v 128 Fulton Street, New York. 

Vr Jttorse'H Indian Hoot 1'illt. 

DR. MORS,E the inventor of MORSE'! IN 
DI.1N ROOT PILLS, has spent the greater 

part of his lifi' i:i traveling, having visited Europe, 
Asia and Africa as well as North America—ha* 
spent three years among the Indians of our Wtit
em country—it was in this way that the Indian 
Root Pills were first discovered. Dr. Morse w«» 
the first man to establish the fact that all dieeawt 
arise from IMPURITY OF THE BLOOD— that 
our strength, health and life depends upon thi» 
vital fluid. 

When the various passages become clogged, 
and do not act in perfect harmony with tht 
different functions of the body, the blood lwi 
its action, becomes thick, corrupted and diseased; 
thus causing pains, sickness and distress of ever; 
name ; our strength is exhausted, our health w# 
are deprived of, and if nature is not assisted is 
throwing off the stagnant humors, the blood will 
become choked and cease to act. ami thus our 
ligrif of life will forever be blown out How im
portant then that we should keep the various pas
sages of the body free and open. And how plea
sant to us that we have it in our power to put* 
medicine in your reach, namely, Morse's Indian 
Root Pills, manufactured from plants and r»ot» 
which grow around tiie mountainous cliffs in Na
ture's garden, for the health and recovery of dis
eased man. One of the roots: from which these 
Pills are made is a Rmlorific, which opens tki 
pores of the skin, and assists Nature in throwing 
out the finer parts of the corruption within. Tlw 
second is a plant which is an expectorant, that 
opens and unelogs the passage to the lungs, and 
thus, in a soothing manner, performs its duty by 
throwing off phlegm and other humors from the 
lungs by copious spitting. The third is Diuretic, 
which gives ease and double strength to the kid
neys; thus encouraged, they draw large ainouim 
of impurity from the blood, which is then tbrmva 
out bountifully by the urinary or water pasrag*, 
and which could not have been discharged in an/ 
other way. The fourth is a Cnthartic, and accom
panies the other properties of the nils wbil* en
gaged in purifying the blood : the coarser psrtir 
cles of impurity which cannot pass by the otbfr 
outlet:-!.are thus taken up and conveyed off in grut 
quantities by the bowels. 

From the above, it is show* that Dr. Morer'i 
Indian Root Pills not only enter the stomach, 
but become united with the blood, for they fin'i 
way to eveiy part, and completely rout out and 
cleanse the system from all impurity, and the life 
of the body, which is the blood, becomes perfectly 
healthy ; consequently all sickness and pain * 
driven from the system, for they cannot remain 
when the body becomes so pure and clear. 

The reason why people are so distressed when 
sick, and why so many die, is because they do not 
get a medicine which will pass to the afflicted 
parts, and which will open the natural pasag" 
for the disease* to be cast out; hence, a larje 
quantity of food and other matter is lodged and 
the stomach .fnd intestines are literally ovcrfiwe 
iug with the corrupted mass; tlms undcrgouif 
disagreeable fermentation, constantly mixing with 
the blood, whicii throws the corrupted natter 
through every vein und artery, until life I'1™® 
from the body by disease. Dr. -Morse's P1LL.S 
have added to tnemselvrts victory upon victory 
by restoring millions of the sick to bloonuni! 
health and happiness. Yes, thousands who niv« 

" been racked or tormented with sickness, pain and 
anguish, and whose feeble frames have we* 
scorched by the burning elements of ragingfew 
and who have been brought, as it were, witnia» 
step of the silent grave, now stand ready to «»• 
tify that they would have been numbered wa 
the dead, had it not been for this great ana won
derful medicine, Morse's Indian Root W®*" . 

| lifter one or two doses had lieen taken, thev wr 
1 astonished,''and absolutely surprised, in witnewi 

their charming effects. Net only do theygi« 
mediate ease and strength, and take away all- ^ 

I ness, pai n and anguish but they at once g 
I work at the foundation of the disease wm 
I. the blood, Therefore, it will be shown. ' 
\ by those who use these Pills, that they | • 
j cleanse and purify that disease*-tliat • 
enemy—will take its fight of youth ana 

i will again return, and the prospect of • 
j and happy life will cherish and bnghte . 
| days. . . J ^ 
| CAVTIOX.—Beware of a counterfeit . j 
i B. Moore. All genuine have the name o - j 
J WHITE <fc Co. .411 others are spurious. 
; A. J. WHIT*.*to. I 

1 Sole Proprietors. 50 Leonard Street. - « ^ | 
Dr! Morse's Indian Root Pills are sol i 

• dealers in Medicines. -aye 
! T/.Sf Agents wanted in every t°w '.  ̂
j and hamlet in fhc land. Parties df' 
i agency will address as above for terms. , 
i iVice 25 cents per box, live boxes wi 
! on receipt of one dollar, postage paid- , 

H. C. MOUEEY, 
PEINTRE ET TAPISSIER, 

OFFRE ses services aux Habitant de 
roisse, en ce qui ooncerne 

S'adresser "a 1'Hotel Boudreau. ' :1':k 

P"ia'e Clifft, If je3"ier !*.'?• 


